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La Scene eft fur le Théâtre de la Comédie

Françoife.



PROLOGUE

SCENE PREMIERE.

LA VILLE DE PARIS , M. DE MONT-

MENY.

M. DE MONT-MENY.

Uor ! la Ville de Paris dans notre Hôtel !

cela m'étonne. Puis-je vous demander

la caufe de votre viſite ?

LA VILLE..

Elle a pour objet vos intérêts & mes plaifirs.

M. DE MONT-MENY.

L'un & l'autre eft l'unique but de nos foins ; cepen-

dant nous n'avons pas toujours le bonheur de réuffir.

LA VILLE.

Je ne le fçais que trop ; mais dans la circonſtance où

je me trouve , j'ai beſoin que vous faffiez un effort.

M. DE MONT-MENY.

Vouspouvez compter fur notre zele.

H vj
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LA VILLE.

Vous me voyez à la veille d'être entierement aban◄

donnée ; depuis le départ des Officiers , le beau ſexe n'a

trouvé d'amufement que chez les gens de Robe & les

Abbés ; les vacances vont nous enlever les uns & les

autres , fi vous ne trouvez moyen de les retenir.

M. DE MONT-MENY.

Que faut-il faire pour cela ?

LA VILLE.

De l'excellent , ou du bifarre.

M. DE MONT-MENY.

L'alternative eft embarraffante : le premier eft au

deflus de nos forces ; le fecond eft fort équivoque.

LA VILLE.

N'importe , il faut quelquefois rifquer.

M. DE MONT-MENY.

Pour vous fatisfaire , Madame , nous aurions befoin

de quelque cerveau de travers de quelque Auteur

Calotin.

>
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SCENE I I.

LA FOLIE LA VILLE M. DE

MONT-MENY.

>

LA FOLIE , mettant la main fur l'épaule de

M. de Mont-Meny.

LE

E voici. (Confiderant la Ville. ) Ah ! ah ! Madame ,

vous dans ces lieux ! Je fuis charmé de vous y ren

contrer je vois que nous fommes inféparables.

LA VILLE.

Quoi ! vous me connoiffez ?

LA FOLIE.

Oui, Madame , à votre Vaiffeau peut-on vous mé-

connoître ? Embraffons-nous ; j'ai toujours diverti la

Ville & les Fauxbourgs.

LA VILLE.

LaVille & les Fauxbourgs vous font très-redevables.

LA FOLIE.

J'ai là ( montrant fa tête ) une reſſource infinie pour

vos amuſemens ; vous en jugerez parjugerez par l'échantillon que

je vous apporte.

LA VILLE.

Je fuis impatiente de le voir.

LA FOLIE , à M. de Mont-Meny.

Allez dire à vos camarades que je les attends.
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SCENE III.

LA FOLIE , LA VILLE.

LA FOLIE.

L me femble que vous me confiderez avec beau-

coup d'attention.

LA VILLE.

Je regarde fi je ne reconnoîtrai pas en vous les traits

de quelques-uns de mes Auteurs ; mais j'ai beau vous

examiner , vous reffemblez à tous en général , fans en

défigner aucun en particulier ; votre perfonne eft toute

nouvelle à mes yeux.

LA FOLIE.

Vous me furprenez ! je ſuis ſans ceffe avec vous ; je

préfide à toutes vos actions , je gouverne toutes vos dé-

marches ; c'eſt moi que vous prenez pour guide , pour

confeil , & vous ne me connoiffez pas ?

LA VILLE.

Non : quel eft votre nom , votre demeure ?

LA FOLIE.

Ma demeure eftpartout ; Maifons , Palais , Bureaux ,

Comptoirs ,tout me fert d'afyle ; je loge avec la Suffi-

fance , chez les Financiers ; avec la Fatuité , chez les
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Petits-Maîtres ; avec l'appétit , chez les Gafcons ; au

Cabaret , avec les Peintres ; proche les toits , avec les

Auteurs.

LA VILLE.

Et avec la Difcorde, chez les Comédiens.

LA FOLIE.

C'eft la vérité ; mais écoutez : fous l'habit d'un Nar-

ciffe , je me promene aux Thuilleries de cette façon.

(Elle marche comiquement.) Tantôt,ſous la figure d'une

Coquette , je fais l'exercice de l'éventail , je lance un

coup d'œil au Comte , je fouris au Préfident , j'agace

le Thréforier ; une autre fois , avec la contenance d'un

jeune étourdi , j'entre chez une Actrice , & voici mon

début : (Elle danfe. ) Ma Reine, que vous avez de char-

mes ! (Elle embraffelaVille. ) Medonnez-vous àfouper ?

LA VILLE.

Tout cela me divertit , fans m'éclaircir.

LA FOLIE , montrant fa Marotte.

Connoiffez-moi.

LA VILLE.

Eh ! quoi ! c'est la Folie !

LA FOLIE.

Elle même. J'ai pris foin d'infpirer à un jeune Au-

teur la piece que j'apporte ; c'eft fon coup d'effai. La

crainte que donnent ordinairement les premieres pro-

ductions , l'empêche de fe faire connoître : je me fuis

chargée de préfenter fon 'ouvrage.



184
PROLOGUE.

LA VILLE.

Puifque la Folie s'en mêle, je compte fur du plaifant;

LA FOLIE.

Vous y trouverez peut-être du fingulier. Mais j'ap

perçois les Comédiens ; voulez-vous être témoin de la

façon dont ils recevront la piece ?

LA VILLE.

Non je vais invitermes habitans àvenir prendre part

au cadeau que vous leur préparez .

SCENE I V.

LES COMÉDIENS , LA FOLIE.

J'AI

M. DE MONT-MENY , à la FOLIE.

'Ai l'honneur de vous préfenter mes camarades.

LA FOLI E.

Meffieurs , je fuis votre ferviteur.

M. POISSON.

Un fiége à Monfieur.

Madame DANGEVILLE.

Avancez ce fauteuil.

M. DE LA THORILLIERE.

Commencez , Monfieur ; nous fommes prêts à vous

entendre.
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Mlle. GRANDVA L.

Je fuis vive , prompte : ne me faites point attendre,

M. FIER VILLE.

Hâtez-vous : nous avons répétition.

M. POISSON.

Lifez diftinctement.

M. FLEURY.

Je l'en défie , fi nous parlons toujours.

LE PETIT GARÇON.

Quelle lenteur ! cela devroit être lû.

LA PETITE FILLE.

Vous m'impatientez furieufement ; commencez donc,

LA FOLIE

Point de lecture : je fuis un Auteur au-deffus des re-

gles ; je prétends que ma Piéce foit reçûe fans examen.

M. DE

Que dites-vous ?

MONT-MENY.

Madame DANGEVILLE.

Comment ?

M. FIERVILLE.

Jene vous comprends pas.

LA FOLIE.

Cela pourtant eft aſſez clair.

M. DE LA THORILLIERE.

Y penfez-vous , Monfieur ?
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M. FLEURY,

Lapropofition eft abfurde.

Mlle. GRANDVAL.

Quelque bonne opinion que nous puiffions avoir de

vous , le rifque eft trop grand.

LE PETIT GARÇON.

En vérité , Monfieur , vous n'êtes pas raiſonnable.

LA PETITE FILLE.

Depuis que fuis au Théâtre , je n'ai rien vû de pareil.

LA FOLIE.

Je n'écoute point vos difcours ; conformez-vous ;

s'ilvous plaît , à mes intentions : finon , point de Piece.

J'ai fait l'ouvrage fans réflexion , je veux qu'il foit

reçu fans lecture , & joué fans répétitions.

M. DE MONT-MENY.

Sans répétitions !

Madame D ANGEVILLE.

Vous plaifantez.

M. POISSON.

Cela n'eft pas poffible.

M. FIER VILLE.

Je n'y confentirai jamais.

Mlle. GRANDVA L.

Nous avons des Juges trop éclairés : on ne nous paſ-

feroit pas, cette imprudence.
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LE PETIT GARÇON.

Ma réputation s'y trouveroit compromiſe.

LA PETITE FILLE.

J'ai trop d'expérience pour vous donner ma voix.

LA FOLIE, fe levant.

Je me retire ; vos refus obftinés vous rendent in-

dignes de mes bontés. Adieu.

M. FLEURY.

Voyons ce qu'il veut nous donner.

Madame D ANGEVILLE.

C'eft peut-être du bon.

M. DE LA THORILLIERE:

Si la Piece ne nous convient pas , nous ferons les

maîtres de la refufer.

M. FIERVILLE.

C'eft bien dit. Monfieur , revenez , s'il vous plaît.

Mlle. GRAND VAL , à laFolie.

Vous êtes bien vif.

LE PETIT GARÇON.

Qu'on a de peine avec les Auteurs !

LA PETITE FILLE.

Quelle complaifance il faut avoir !

LA FOLIE.

Je fuis charmé de vous voir plus dociles , & que
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votre intérêt vous ouvre enfin les yeux. La Piece dont

il s'agit , eft une espece d'ambigu ; elle a pour titre :

l'Amant Comédien. En voici les rôles tout prêts.

Mlle. GRANDVA L.

Sans doute que vous faites de moi une amoureuſe

tendre, vive & badine ?

M. POISSON.

De moi un Crifpin , qui par des traits bouffons , &

des fauts en avant ? ...

M. DE LA THORILLIERE.

De moi un raiſonneur , un pere ?

LA FOLIE.

Point du tout. ( A Mlle. Grandval. ) Je vous donneun

rôle de Soubrette.

Mlle. GRAND VA L.

Moi , Soubrette ! cela ne me va point ; j'en appelle

au Parterre.

LA FOLIE.

UnAuteur eft maître des rôles ; ainfi, Mademoiſelle ;

je vous prie de faire celui que je vous deſtine.

Mlle. GRAND VA L.

Si vous le voulez abfolument , je rifquerai ce début.

M. FIERVILLE.

Non pas , s'il vous plaît : les Soubrettes appartien-

nent à Mefdemoiſelles Dangeville ou Dubocage : de-

mandez à mes Confreres.
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M. DE MONT-MENY.

Monfieur a raiſon.

M.
FIERVILLE.

Onne doit point aller fur les droits de fes Camarades.

Mais ,

LA FOLIE.

Monfieur....

M. FIERVILLE.

Mais , tant qu'il vous plaira.

LA FOLIE.

Quoi ! je ne pourrai diſpoſer....

Madame DANGEVILLE.

Non : nous avons chacun notre emploi marqué ;

ayez la bonté de vous y conformer.

LA FOLIE.

Je vois que nous allons avoir mille difficultés ; nous

les préviendrons , fi vous voulez men croire.

Mlle. GRAND VAL.

De quelle maniere ?

LA FOLIE.

En tirant les rôles au fort.

M. FIERVILLE.

Le projet eft charmant !

Madame D ANGEVILLE.

Je l'adopterois en faveur de la nouveauté.
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M. DE MONT-MENY.

On n'a jamais rien propofé de fi ridicule.

M. FLEURY.

J'en conviens ; mais il faut quelquefois le prêter aux

idées de ces Meffieurs.

Peut-être

teur.

Mlle. GRANDVA L.

que le fort fera moins capricieux que l'Au

M. POISSON.

Pour moi je jouerai tout ce qui me viendra.

LE PETIT GARÇON.

Cet Auteur-là me paroît timbré.

LA PETITE FILLE.

Sa pauvre cervelle eſt bien malade.

M. DE LA THORILLIERE.

Voyons ce que cela produira.

LA FOLIE.

Puifque vous voilà d'accord , ne perdons point de

tems. Madame Dangeville , commencez. ( Elle tire. )

Attendez à voir votre fort que tout foit tiré. (On tire. )

Voyons à préfent les rôles qui vous font échus.

Madame DANGEVILLE.

Lucile. A moi l'Amoureuſe ! me voilà bien lotie !

M. POISSON.

Dorante. C'eft apparemment l'Amoureux. (A Ma-

dame Dangeville. ) Touchez là ; je fuis auffi bien par-

tagé que vous.



PROLOGUE.

M. DE LA
THORILLIERE.

191

LeMarquis. Moi , Marquis ! fuis - je d'une tournure

à faire des
extravagances ?

Mlle. GRAND VAL.

Lifette. Le fort répond à l'idée de l'Auteur ; il en

faut paffer par-là , malgré le péril.

M. DE MONT-MENY.

Léda , mere d'Helene. (A la Folie. ) Si vous croyez

que je jouerai ce rôle-là , vous vous trompez fort.

M. FLEURY.

Doris , confidente de Léda. (A M. de Mont-Mény.)

Nous fommes bien affortis !

Mlle. GRAND VAL.

Voilà deux Acteurs placés à merveille !

M. FIERVILLE.

L'Elu , pere de Dorante : c'eſt un niais. Moi , je

doublerai M. Dangeville ! je ne crois pas cela.

LA FOLIE , au petit Garçon.

A vous, petit bon-homme.

LE PETIT GARÇON.

Monfieur Mondor , pere de Lucile. (AMadameDan-

geville.) Je ferai votre papa , Madame ; allez , allez , je

vous ferai obéir de la bonne forte.

t
LA PETITE FILLE.

Madame Mondor. Me voilà mere , avant que d'être

mariée. ( A Madame Dangeville..) Mapetite mignone ,

vous ferezmafille : vous n'aurez qu'à vous bien tenir ;

fçais comme on range la Jeuneffe.
je
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LA FOLIE.

Il me refte un rôle de Payfan ; mais je m'en charge.

Pour rendre la Piece plus folle, j'y repréfenterai Mon-

fieur Lucas ; je ferai déplacé tout comme vous .

M. DE MONT-MENY.

Oh ! çà , Monfieur l'Auteur , vous imaginez - vous

qu'on puifle repréſenter votre Comédie , comme les

rôles en font diftribués ?

LA FOLIE.

Pourquoi non ? Le Public veut du nouveau ; peut-

être entrouvera-t-il dans le déplacement des Acteurs.

M. FIERVIL
LE.

Nous ne rifquerons pas une pareille nouveauté.

Madame D ANGEVIL
LE

.

Nous ferions les dupes de notre complaifance.

LA FOLIE.

Raffurez-vous je prends tout fur mon compte. Le

Public m'a toujours favorife ; vous vous reffentirez tous

des bontés qu'il a pour un Auteur comme moi,

M. DE MONT-MENY.

Vous ne pouvez être infpiré que par la Folie.

LA FOLIE.

fous ce
Vous pensez jufte ; c'eft elle que vous voyez

déguiſement. (Montrant fa Marote. ) S'il vous refte quel-

que doute , qu'il s'évanouiffe à l'afpect de mon fceptre.

M. POISSON.

Honneur à la Souveraine du genre humain.

SUI M.
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M. FIERVILLE.

Nous ne nous oppofons plus à vos volontés.

LA FOLIE.

Allons , que ma Piece foit jouée fur le champ.

Mlle. GRAND VA L.

Donnez-nous donc les moyens de vous fervir auffi

promptement que vous le défirez.

LA FOLIE,

C'eſt à quoi je vais pourvoir ; les Dieux , qui m'ont

privée du jugement , pour m'en dédommager , m'ont

donné la mémoire & la faculté de la communiquer.

(En les touchant defa Marote. ) Eprouvez la vertu de

la Marote ; une fimple lecture de votre rôle vous fuffira

pour le fçavoir. Allez.

(Les Comédiensfortent.)

LA FOLIE , au PUBLIC.

Meffieurs , le defir de vous plaire a ſouvent fait ima-

giner aux Auteurs quelque chofe de fingulier : mais

toutes les folies ne font pas heureuſes. Nous fouhaitons

celle-ci vous amuſe , &que
l'ardeur de notre zele

faffe excufer notre témérité.

que

Fin du Prologue.

Tome I. I
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MonfieurOnfieur MONDOR, Pere de Lucile.

Madame MONDOR.

DORANTE, Fils de l'Elu , Amant de Lucile.

LUCILE , Amante de Dorante.

LE MARQUIS DE BOIS-SEC , Frere

de l'Elu.

L'ELU DE BEAUJEU , Pere de Dorante.

LEDA , Mere d'Hélene , Reine de Sparte.

DORIS , Confidente de Léda& d'Hélene.

LISETTE , Suivante de Lucile.

LUCAS, Jardinier de Monfieur& de Madame

Mondor.

La Scene eft à la Maifon de Campagne de

Monfieur & de Madame Mondor ,

proche Lyon.
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ACTEURS

DEPLACES,

COMÉDIE.

SCENE PREMIERE.

LISETTE , LUCA S.

LUCAS.

Ous v'là fort à propos , Mamfelle Li-

fette.

LISETTE.

Que me veux-tu ,
Lucas ?

LUCAS.

Vous favais bian que Monfieur Dorante nous a ce

Lij
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matin graifié la patte pour nous engager à parler de

fon amour à Mamfelle Lucile ?

Oui, Lucas.

LISETTE.

LUCAS.

Vous favais bian que nous ne li en avons pas encore

ouvart la bouche.

LISET T E.

L'occafion ne s'en eft pas offerte.

LUCAS.

Vous favais bian itou que je ne favons pas trop

Monfieu Dorante eft tel qu'il nous le paroît.

LISET T E.

fice

Oh ! je ne doute point de fa probité : elle eſt peinte

fur fon viſage ; il a l'air & la maniere d'un homme de

naiffance.

LUCAS.

Ça eft vrai , Mamfelle Lifette ; mais , morgué , y a

desperfonnes qui avont des philozomies fi trompeufes !

LISETT E.

Je n'ai fur Dorante aucun fâcheux foupçon.

LUCAS.

Tant mieux. Oh ! çà , Mamfelle Lifette , vous favais

bian tout ce que je venons de vous dire ; mais , ventre-

bille , vous ne favais pas tout.

LISET TE.

Que fçais-tu donc encore , Lucas ?
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LUCAS.

Regardez-moi bian fixiblement : à marveille ! Devi-

nez-vous queuque chofe ?

LISET T E.

Non. Que veux-tu dire ?

LUCAS.

Vous ne devinais rian ! Vous me trompais , Mam-

felle Liſette : vous êtes trop éveillée , trop feine , pour

ne pas var que je fommes épardument amoureux de

vous.

LISETTE.

Quoi ! tu m'aimes ?

LUCAS.

La tête m'en torne. Mais votre ſurpriſe eſt - elle de

joie ou de trifteſſe ? ·

LISET TE.

Vraiment , Lucas , elle eft de joie.

LUCAS.

Alle eft de joie ! me v'là le plus heureux Jardinier du

Village : apprenais que depis longtems je renfarmions

ft'amour-là , & que fans ftilà de Dorante je n'aurions

jamais ofé vous dégoifer. Tatigué ! que je vians de me

tirer une tarrible épeine du pié ! Vous m'aimais ,je vous

aime , &je nous aimons : queul raviffement ! Ne fon-

chemin
geons qu'à nous bian aimer , & à conduire ,

faifant , l'amour de Dorante à bonne fin. A ne vous

point mentir , je fis un tantet coeffé de cegentilhomme-

là ; fa contenance m'a plû d'abord ; une parfonne de

rian n'auroit pas une meiné fi revenante , des magnie-

I iij
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res fi agriables,& ne feroit pas de fi biaux préfens. Lucile

& li font faits l'un pour l'autre ; c'eſt un mariage con-

clu , & le nôtre pardeffus le marché.

LISETTE.

Tuvas bien vite , Lucas ; fçavons-nous fiMonfieur&

Madame Mondor font d'humeur à marier leur fille ?

LUCAS.

Pourquoi la garderiont-ils ? Une fille n'eft bonne

qu'à devenir femme , pis à rendre fon mari .... que

fçais-je ?

LISETTE.

Malgré l'empire que j'ai fur l'efprit du pere &de la

mere , je crains de voir échouer mon projet.

LUCAS.

Vous êtes trop craigneuſe ; tout ira bian.

LISETTE.

Sur quoi fondes-tu cette eſpérance ?

LUCAS.

Pargué , fur la raiſon. Acoutez : Mamfelle Lucile

n'a que feize ans , alle fort du Couvent , où alle n'apû

faire d'inclination ; drès qu'alle verra Dorante , zefte ,

alle en deviendra folle. Dorante ira &viendra ; il écrira ,

alle répondra ; le pere& lamere s'appercevront de queu-

que manigance ' ; ils efpionneront leur fille , ils la fur-

prendront caufant , riant , folâtrant aveuc Dorante ;

auffi-tôt de faire tapage du côté des bonnes gens ; de

l'autre , de pleurer, fe lamenter , fe déſeſperer. Qu'ar-

rivera-t-il ? La peur de faire mourir de chagrin une fille
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unique qu'ils aimont , les fra bailler dans le pagniau :

on les mariera , pour faire taire les jafeurs , & je nous

marierons de compagnie ; ça eft clair comme le jour.

LISETTE, riant.

'A merveille ! སྙ ཟླ་ A

LUCAS.

I

N'en riais pas ; j'ons , morgué , fous ce chapiau-là ,

tout autant de çarvelle qu'y en a fous votre cornette. Ne

Jaiffons pas languir les choſes , ma chere partendue ;

allons faire à Lucile la preumiere ouverture de l'amour

de Dorante. Mais le vecy.

SCENE I I.

DORANTE , LISETTE , LUCAS.

LUCAS.

ARGUÉ , Monfieu Dorante , je parlions de votre

affaire.

LISETTE.

Pourquoi paroiffez-vous ici ?

DORANTE.

Je venois apprendre. . . .

LISETTE.

Demeurez tranquille : vos intérêts font en bonnes

mains.

LUCAS , tendant la main.

Je vous farvons de tout notre cœur.

I iv
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DORANTE.

Je le crois. Mais en quel état font les choſes ?

LUCA S.

Tout comme ce matin. kom

DORANT E.

Mon impatience eft extrême.

LUCAS.

J'allons doucement ; mais je ne nous arrêtons point.

LISETT E.

Vous fçaurez aujourd'hui votre deſtinée .

DORANTE.

Puiffe-t-elle s'accorder avec mes defirs ! Je viens en-

core d'appercevoir Lucile ; qu'elle a de charmes ! Ah!

Liſette , fi tu voulois , je pourrois moi-même lui dé-

clarer que fes beaux yeux ont fait naître dans mon

cœur la paffion la plus vive.

LISETT E.

Je lui dirai tout cela fortez , Monfieur , je vous en

conjure.

LUCAS , tendant la main.

Tandis que vous nous amuſais , je n'avançons rian.

DORANTE.

Je pars ; mais , ma chere Lifette , puis-je me flatter

de l'efpérance que tu m'as fait concevoir ?

LUCAS.

N'en ayez point de doutance ; rian ne fe fait dans la

maiſon que par le canal de Lifette ; alle mene la fille ,

le bon-homme & la bonne femme par le nez ; alle eſt

leur précepteur , leur intendant , leur maître enfin.
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LISETTE.

De grace , fortez ; fi l'on nous furprenoit enſemble ,

cela nuiroit à vos affaires.

DORANTE.

Tu raiſonnes fenfément , Lifette ; mais je crains que

tu pe t'imagines que je te trompe.

LISETTE.

Je n'ai point ce foupçon,

LUCAS.

Je fommes tous deux coeffés de votre figure.

DORANTE.

Mafamille eft très-connue de Monfieur & de Madame

Mondor ; fi cette paſſion eſt agréable à la belle Lucile ,

je fuis le plus heureux des hommes. Jene veux devoir

fa main qu'à ma tendreffe : c'eft ce qui m'oblige à me

cacher. Monpere fera charmé qu'en revenant d'Italie

couvert de gloire , à deux lieues de Lyon , j'aie fait une

conquête fi digne de mon cœur.

LISETTE.

Encore une fois , fortez.

LUCAS.

Que l'zamoureux font tenaces !

DORANT E.

Adieu ; je viens d'arrêter des Chanteurs : ils prépa-

rent une Fête pour ce foir.

Iv
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LISETTE.

Une Fête! Que vous fçavez bien la façon de vous

infinuer dans le cœur d'une fille !

Tatigué que j'aurons de plaifir !

LUCAS.

DORAN T E.

Songez tous deux que votre fortune eft faite , ſi. . ;

LUCAS, tendant la main.

Morgué , j'y comptois bian.

(Dorante tirefa bourse. )

LISETT E.

J'entends quelqu'un.

LUCAS.

C'est notre vieille Maîtreffe.

LISETTE.

Ciel ! Monfieur Mondor la fuit.

LUCAS , prenant la bourse & Sortant avec

Et vîte , vîte , fuyais.

Dorante.

LISETTE , examinant Monfieur & Ma-

dame Mondor.

Ils me paroiffent en converfation férieufe : écoutons

un moment.
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SCENE III.

M. MONDOR , Madame MONDOR ,

LISETTE , écoutant.

OUI

M. MONDO R.

Ui , Madame, Lucile eft en âge d'être pourvue.

Madame MONDO R.

C'eft à ce deffein-là , Monfieur , que je l'ai fait fortir

du Couvent.

M. MONDO R.

Toujours la fympathie entre nous , ma chere petite

Vieille.

Madame M ONDOR.

Nous pouvons la pourvoir avantageufement , & lui

donner une dot confidérable.

M. MONDOR.

Affurément. Depuis plus de quarante ans que nous

fommes enſemble , j'ai beaucoup augmenté notre for-

tune.

Madame MONDOR, fe fâchant.

Mon œconomie n'y a pas mal contribué.

M. MONDOR.

Ne vous emportez point , m'amour : parlons d'autre

chofe. Apprenez fur qui j'ai jetté les yeux , pour en

faire notre gendre.

I vj
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Madame MONDO R.

N'en prenez pas la peine , ce foin me regarde ; mon

choix eft fait.

LISETTE , à part.

Je ne m'attendois pas à ce coup-là.

M. MONDO R.

Je pense que c'eft moi qui dois lui choisir un époux ,

& celui queje lui deftine , c'est notre ami Monfieur Do-

rimon.

Madame MONDO R.

Calmez-vous , mon poulet , c'eft à lui que je l'ai pro-

mife.Mais ils font deux freres, auquel_comptez-vous la

donner ?

M. MONDOR.

Au plus digne , à l'Elu.

Madame MONDO R.

Oh ! moi je la donne au Marquis ; c'eſt un garçon

riche , galant , fpirituel : je ne lui connois qu'un petit

défaut , c'eſt d'être un peu trop prévenu en fa faveur.

M. MONDOR.

L'Elu fera mon gendre ; il n'eft point fou comme

Votre Marquis. De plus je le regarde comme garçon ;

car il ne reçoit point de nouvelles de fon fils qui fert en

Italie. Il eft vrai qu'on prendroit l'Elu pour un bénêt ;

mais je l'eftime : vive les gens de robe, les richeffes leur

viennent en dormant.

Les

Madame MONDO R.

gens de guerre font fort au-deffus : s'ils gagnent
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´du bien , c'eſt en veillant toujours. Le Marquis a ma pa-

role ; il aura ma fille. Je fuis furpriſe qu'il ne foit pas

arrivé.

M. MONDOR.

J'attends l'Elu ; c'eſt lui qui l'emportera.

Tarare.

Madame MONDO R.

LISET TE.

Tarare à mon tour. Vous ne fçavez tous deux ce

que vous faites ; c'est moi qui veux marier Mademoi-

ſelle votre Fille : elle eft jeune , aimable : il lui faut un

époux beau , bienfait , alerte , raiſonnable ; en un mot ,

un homme qui lui plaife. Je veux qu'elle foit fage &

contente dans fon ménage. Pourroit-elle l'être avec un

vieux Petit-Maître , ou avec un Elu furanné , qui ne

feroit auprès d'elle que ce qu'il fait à l'Audience ?

M. MONDOR.

Ma mie, il y a long-tems que j'ai envie de réprimer

vos impertinences.

Madame MONDOR.

Vos façons d'agir commencent à m'être à charge.

LISETT E.

Fâchez-vous tant qu'il vous plaira je ne fouffrirai

point que vous faffiez des chofes contre le bon fens.

M. MONDO R.

Nous vous donnerons votre congé.

LISET TE.

Vous m'en menacez ; je l'accepte. Adieu.
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Madame MONDO R.

Ne la renvoyons pas ; elle a du bon.

M. MONDO R.

Vous avez raiſon ; fon affection pour nous veut que

nous lui paffions quelque chofe.

Madame MONDO R.

Oui, mon Fils ; car à notre âge nous avons befoin

auprès de nous de quelqu'un qui connoiffe notre tem-

péramment.

Rappellez-la.

M. MONDOR.

Madame MONDO R.

Lifette ?

LISETT E.

Plait-il , Madame ?

Madame MONDO R.

Venez- çà. Nous vous gardons : mais c'eft à condition

que vous ne vous mêlerez plus de nos affaires.

LISETTE.

Je ne refterai qu'à condition du contraire.

M. MONDO R.

Lifette , vous. ...

échaufferoit la bile.

Rentrons , ma Poule ; elle nous

*



COMEDIE. 207

M

SCENE I V.

LISETTE , feule.

E voilà rentrée en grace:mais je fuis fort embar-

raffée ; ces gens-ci voudront l'emporter.Dorante

fera la dupe des promeffes que je lui ai faites ? Non.

Il nefera pas dit que Lifette aura cédé. Armons-nous de

courage ; n'abandonnons point Lucile : c'eft une fille

qui mérite d'être heureufe. La voici.

SCENE V.

LUCILE, LUCAS , LISETTE.

LUCAS.

Ur, Mamfelle , j'ons queuque chofe à vous ap-

prendre qui vous rendra bian aife. Vous com-

mençais à m'acouter. Tatigué ! la douce nouvelle que

j'allons vous dégoifer !

LUCILE.

Eh bien ? Qu'eft ce , Lucas ? Parle donc.

LUCAS.

Un gaillard bian torné , qu'an nomme unAmoureux ,

perd l'efprit en votre faveur.
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LISETTE.

Ah! Lucas , il y a bien d'autres nouvelles. Que je

vous plains , ma chere Maîtreffe ! Vous allez devenir la

femme d'un époux ridicule ; Monfieur & Madame Mon-

dor s'accordent fur ce point : ils ne font en diſpute que

fur la préférence.

LUCAS.

Quelle trahifon ! Oh ! pargué , la parférence eft

pour ftilà que j'avons à vous bailler ! Dame ! c'eft du

nanan ; demandais à Liſette : j'ons tous deux commiſ-

fion de vous en marmoter queuques paroles.

LISET TE.
·

Oui , Mademoiſelle , vous êtes adorée d'un Cava-

lier tout charmant , & je me fuis chargée de vous faire

agréer fa refpectueufe paffion.

LUCILE.

Vous êtes bien hardie , Lifette , de me faire une pa-

reillepropofition. Apprenez que ce feroit à mes parens

à difpofer de mon cœur.

LISETT E.

De la main paffe ; le cœur n'eft pas de leur compé-

tence.

LUCILE.

Non ; puifque le mien s'eft donné fans leur aveu.

LUCAS.

Adieu notre forteune.

LISETTE.

Mon étonnement eft extrême ! Quoi depuis huit
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jours que vous êtes fortie du Couvent , vous avez tou-

jours été renfermée dans cette campagne , vous n'y

avez vû que vos parens ou vos domeſtiques , & votre

cœur n'eft plus à vous ?

LUCAS.

Bon ! Mamfelle aura fait queuque ſonge.

LUCILE.

L'aimable illufion , fi c'en eft une ! Je foupire fans

ceffe , je fens de douces émotions ; mille idées char-

mantes rempliffent mon efprit ; mon ame eſt toujours

agitée , & rien n'eft fi agréable que fon agitation. Je

m'imagine , Liſette , que tout cela ne peut être que

l'effet d'une paffion naiffante.

LUCAS.

Pargué , vous rêvais bian farme.

LISET T E.

Une paffion naiffante ! (A part. ) S'aviſeroit-elle d'ai-

mer Lucas ? (Haut. ) Daignez m'éclaircir ce myftere.

LUCAS, à part.

Je fommes affez biau garçon ; peut-être....

LUCIL E.
*

Ma vûe s'eft fixée fur le jeune homme le plus ai-

mable ; fes yeux , en dépit de moi-même , ont enlevé

mon cœur.

LISETTE , à part.

C'eft Lucas.

LUCIL E.

II ignore mon amour ; mais il m'a fait comprendre

le fien par des regards fi touchans , que je ne dois point

douter de la violence de fes feux.
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LUCAS, à part.

J'ons toujours les yeux fur elle ; c'eft pour nous

qu'alle en tiant.

LISETTE.

Faites-moi du moins le portrait de votre Amant.

LUCIL E.

Il a la taille de Lucas.

LUCAS, à part:

Alle m'adore. ( Haut. ) Mamfelle , nommais - nous

le fortuné mortel qui vous inſpire tant d'amour ; mor-

gué , je n'en ferons pas ingrat , je fçaurons nous taire.

LISETTE , à part.

L'aimeroit-il auſſi ?

LUCILE.

Comment le nommerois-je ? Hier pour la premiere

fois je le vis fe promener autour de notre maiſon ; je

l'ai revû ce matin : c'eft tout ce que je puis t'en ap-

prendre.

Je refpire.

LISETTE , àpart.

LUCAS , à part.

Que me v'là camus !

LISET TE.

Vous aimez Dorante , celui de qui nous avions à

vous parler.

LUCILE.

Quoi ma chere Lifette , je ferois affez heureufe

pour avoir le cœur prévenu pour celui qui te prefle de

m'inftruire de fes feux !
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LUCAS.

pasIl vous aime comme un pardu ; mais ce n'eſt

il faut bailler un croc-en-jambe à vos autrestout ,

amoureux.

LUCIL E.

Comment s'y prendre ?

LUCA S.

Ça n'eft pas mal-aifé ; dites-leur que, fi l'un d'eux

eft affez ofé pour vous époufer maugré vous , vous

l'y ferez var biau jeu ; que vous ferez ceci d'un côté ,

que vous ferez de l'autre ; que vous dépenferez par-

ci , que vous aurez des Amans par-là. Bref, mentez-

leur biaucoup , en attendant que vous piffiais rendre

tout ça vrai.

ça

LISETTE.

J'imagine un fûr moyen.

LUCAS.

Chut ; j'avife Monfieur Dorante. ( A Dorante. ) Ja-

fais tout votre bian-aiſe ; moi , je vas faire le guet de

peur de furpriſe.

( Ilfort. )

V I.SCENE

DORANTE , LUCILE , LISETTE.

A

LUCILE , bas à Lifette.

H! Lifette , pourrai-je cacher mon trouble ?
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vos yeux ,

DORANT E.

Madame, je ne ferois pas excufable de m'offrir à

fans avoir l'honneur d'être connu de vous ,

fi je n'y étois amené par l'eftime la plus parfaite , &

l'amour le plus tendre.

LISETT E.

En faveur de vos fentimens , on excufe votre témé-

rité.

DORANTE.

Hier , Madame , dès que mes regards eurent ren-

contré les vôtres , de fi charmans tranfports s'empa-

rerent de mon ame , que mon cœur fut auffi-tôt plus

à vous qu'à moi-même.

LISETTE.

Onvous apperçut ; on remarqua votre trouble , il en

caufa ; vous n'êtes point à plaindre.

DORANTE.

Daignez , Madame , confirmer le bonheur dont me

flatte Lifette ; un mot de votre belle bouche , va me

rendre le plus heureux des mortels.

LUCIL E.

Monfieur,je ne fuis point faite aulangage des Amans ;

quand même je l'entendrois , mon devoir me défend

d'y répondre : cependant je vous écoute , je laiffe par-

ler Lifette , & mon cœur ....

X
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SCENE VII.

M. MONDOR , Madame MONDOR ;

DORANTE , LUCILE , LISETTE ,

LUCAS.

LUCAS.

'OUT eft pardu ! veci Monfieu & Madame Mon-

dor. ( Ilfort. )

LISETTE , à Dorante & à Lucile.

Ne paroiffez point embarraffés , je vous tirerai de ce

pas-ci .

M. MONDO R.

Que demande Monfieur !

LISETTE , bas à Monfieur & à MadameMondor.

Faites-lui des politeffes ; c'eft un homme d'impor-

tance. ( Haut. ) Monfieur eft Philofophe , Poëte , Mu-

ficien , Robin , Officier , Médecin , Petit-Maître ; il eft

tour à tour poli , groffier , galant, brutal, fpirituel , fot ,

amufant , ennuyeux , doux , grondeur , généreux , in-

grat , magnifique , avare , vertueux , débauché , Eco-

lier , Précepteur , Pere , Fils , Maître , Valet , &c.

M. MONDO R.

Quel diable d'homme eft-ce donc là
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LISETTE.

Un Comédien. On l'envoye vous donner une Fête;

vous devinez de quelle part ?

Madame MONDOR.

C'eft de celle du Marquis ; cela n'eſtpoint douteux.

M. MONDO R.

Non , non , Madame ; c'eft de celle de l'Elu. (A Do-

rante.) En quoi confiftera votre divertiſſement ?

DORANTE.

En danfes , en chants. (ALifette. ) Tu as de l'efprit.

Madame MONDO R.

Je voudrois quelque morceauftragique : j'ai du plai-

fir à pleurer.

M. MONDOR.

Oui vive la Tragédie ! On y fait ronfler les vers ;

les Acteurs ouvrent de grands bras , ils roulent les

yeux , ils crient comme des poffedés ; c'eſt - là ma

fureur.

DORANTE

Il m'eft impoffible , Monfieur , de vous contenter :

je n'ai amené que des Danfeurs , des Chanteurs , & des

Symphoniſtes.

LISETTE.

On ne vous demande que quelques lambeaux.
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Madame MONDOR.

Faites comme vous l'entendrez ; mais je veux du tra-

gique.

M. MONDOR.

J'en veux auffi.

DORANTE, à Lifette:

Quel embarras !

LISETTE, bas à Dorante.

Voulez-vous les contredire ? C'eſt la premiere fois

que je les vois d'accord. ( Haut. )Donnez-nous l'enleve-

ment d'Helene ; c'eft une petite Tragédie en cinq Sce-

nes , il ne faut que trois Acteurs pour la repréſenter ;

d'ailleurs on vous paffera bien des chofes en faveur de

l'impromptu.

DORANT E , bas à Liſette:

Y penſes-tu ?

Vous devez connoître cette Piece.

LISETTE , bas.

DORANTE, bas

Oui , mais....

LISETTE , haut.

Chargez-vous du rôle de Ménélas.

DORANTE.

Je n'ai point d'habit convenable , fans cela....

M. MONDOR.

Je vous en promets un ; j'ai encore celui qui me
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fervit jadis à repréſenter Samfon dans la Tragédie de

mon Collége. A Madame Mondor. ) Je n'avois que

quinze ans alors.

Madame MONDOR, à Dorante

Vous ne pouvez plus reculer.

LISETT E.

Allez vous préparer.

SCENE VII I.

M. MONDOR , Mme. MONDOR,

LUCILE , LISETTE.

M. MONDOR.

Onfieur l'Elu veut nous prouver qu'il eſt encore
Mgalant.

Madame MONDO R.

Quelle erreur ! cela ne peut venir que du Marquis.

LISET TE.

Pour terminer le differend , accordez Mademoiſelle

à celui qui donne le Cadeau.

M. MONDOR.

Je le veux bien. (A part. ) Elle en fera la dupe.

Madame MONDO R.

J'y confens. (A part.) Qu'il eft aveuglé ! (A Lucile .)

Le
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Le Marquis triomphera ; préparez-vous , petite fille ,

à le bien recevoir.

LUCIL E.

Vous ferez contente.

M. MONDOR, à Lucile.

Vous épouferez l'Elu , fongez que je le veux.

LUCIL E.

Puifque je dois appartenir à celui qui donne la fête à

foyez fûr de mon obéiflance.

Fort bien.

M. MONDO R.

Madame MONDO R.

L'évenement fera voir qui fe trompe de nous deux:

M. MONDO R.

C'est bien dit ; rentrons , ma poule ; allons nous re

pofer en attendant le divertiffement.

SCENE I X.

LUCILE , LISETTE , LUCAS.

VEC

LUCAS.

Ecr venir un homme bian vétu , qui m'a l'air

d'être un de vos époufeux.

LISETTE , mettant fon tablier à Lucile.

C'eft apparemment le Marquis ; il ne vous connoît

pas ?

Tome I. K
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LUCIL E.

Non. Mais comment l'éconduire ?

LISE
TT

E.

Laiffez-moi faire . Vous êtes une novice fans expé-

rience ; mettez mon tablier , je pafferai pour vous.

LUCAS.

Queulle manigance.

LUCIL E.

Fais ce que tu voudras , je conſens à tout.

LISET
TE

.

Vous voilà ma Suivante. Lifette un miroir. Je

fuis bien mal coeffée aujourd'hui.
Raccommodez ce ru-

ban : vous ôtez mon rouge , vous me piquez : que vous

êtes gauche ! il faut que je faffe tout moi-même. Lucas ,

vas travailler à ton jardin.

LUCAS.

Nennin , morgué , je refterons : vous avais biau faire

la Maitreffe , vous êtes toujours Lifette: L'original ap-

proche ; je voulons voir notre Comédie.

SCEN
E

X.

LE MARQUIS , LUCILE , LISETTE ,

LUCAS.

L

LE MARQUIS , à Lifette.

A brillante perfonne ! quels yeux vifs ! Je ne

comptois trouver qu'une figure bourgeoiſe , & je

vois un air charmant , des graces , des manieres : par-
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bleu ! je fuis homme à bonnes fortunes juſques dans le

mariage.

LUCAS.

I'contrefait à marveille le jeune homme.

LUCIL E.

Vous êtes Monfieur le Marquis ?

LE MARQUIS.

Oui , mon enfant. Tu es gentille.

LUCILE.

Vos façons nobles & galantes m'ont fait vous devi-

ner d'abord.

LE MARQUIS , tirant fa bourfe.

Tu m'as deviné , friponne ! Je dois récompenfer ta

pénétration ; j'aime les Soubrettes qu'on peut foupçon

ner d'avoir de l'efprit.

LUCAS.

J'ons itou queuque bon fens : drès qu'on vous a

nommé , zeſte , j'ons deviné que vous étiez Monfieur

le Marquis.

LE MARQUIS à Lucas.>

Pourun Payfan ,tu as une affez jolie phyfionomie.

( A Lifette.) Pardon , Madame , fi je me ſuis diftrait un

moment du foin de vous admirer. Que vous m'annon-

cez de félicité ! Je fens couler dans mon cœur le doux

poifon de l'amour. (Liſettefait des révérences) Tout en

vous m'enchante : mais j'ai un ſcrupule , c'eſt de vous

époufer ; vous méritez d'être adorée.

K ij
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LISETT E.

En vérité , Marquis , vos airs de cour , vos façons

aifées , & ces jolis riens , que vous débitez fi galam-

ment , me divertiffent. Vous comptiez ne trouver en

moi qu'une fimple bourgeoife , qu'une Agnès ; vous

trouvez une fille qui joint de l'eſprit à des charmes.

Votre opinion gagne beaucoup à tout cela. Je fuis fort

du goût d'être adorée ; vous m'en trouvez digne : eh !

bien , un hommage ne peut me déplaire ; je vous re-

çois au nombre de mes adorateurs,

LE MARQUIS.

Cet avantage me flatte infiniment.

LUCAS , A Lifette.

Veci l'autre époufeux ; je ſommes pardus.

LE MARQUIS , à part.

Quel fujet amene ici mon frere ? Éloignons-nous un

peu pour l'apprendre.

LISETTE , à part.

J'ai besoin de tout mon efprit ; je forme un projet.

(A Lucile.) Écoutez. (Elle lui parle bas.)

LUCIL E.

Laiffe-moi faire , je vais te feconder.
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SCENE XI.

L'ELU, & les Acteurs précédens .

L'ELU.

AQUELLE de vous deux eft Mademoiſelle Lucile?

LAque je lui faffe la révérence.

LUCAS.

Qu'il a l'air & le ton gniais !

LISET TE.

C'est moi , Monfieur ; peut-on s'y méprendre ? ( A

Lucile.) Lifette , vas promptement où tu ſçais.

(Lucile fort.)

L'ELU.

Oh ! je me doutois bien que c'étoit vous ; mais je

voulois en être affuré par votre jolie bouche. Sans

doute que vous ne me connoiffez pas , puifque vous ne

m'avez jamais vû. Je me nomme Monfieur Dorimon ,

Ecuyer , revétu de l'honorable charge d'Elu. (Apper-

cevant le Marquis . ) Oh ! oh ! n'eft-ce pas là mon

frere ? Eh ! oui : que faites-vous céans ?

LISETT E.

Celafe devine fans peine : Monfieur vient pour m'é-

poufer.

L'ELU.

Pour vous époufer !

K iij
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LE MARQUIS.

Quoi ! mon frere , cela vous étonne!

L'ELU.

Oui , vraiment ; car , ne vous déplaiſe , je viens auſſi

pour époufer Mademoiſelle ; nous voilà deux : com-

ment ferons-nous ?

LUCAS.

Pargué, Meffieurs , tirez à la courte paille.

LE MARQUIS.

Je ne crois
pas que vous ofiez tenter de le diſputer

au Marquis de Bois-fec.

L'ELU.

Oh ! ne vous flattez pas de l'emporter fur le Doyen

des Elus de Beaujeu ; je fuis votre cadet , mon frere ,

mais ce n'eft pas en mérite.

LUCAS.

Eh ! morguene , Meffieus , point de brit ; ça ne feroit

pointbian que deux freres s'entremangiſſiont le blanc

des yeux.

L'ELU , à Lifette.

Tel que vous me voyez , je fuis un bon parti ; je

n'ai qu'un fils qui fert en Italie , & comme depuis long-

tems il ne m'a point donné de ſes nouvelles , je crains

d'apprendre fa mort : que fa perte me coûteroit de

pleurs !

LUCAS.

Je pense qu'ous devez faire bian rire , quand vous

pleurez.
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LE MARQUIS, à Lifette.

Moi , je fuis garçon ; & comme l'ainé de la famille ,

je fuis encore plus riche que mon frere. Confiderez-

moi bien je joins au teint fleuri d'un Abbé , la fanté

d'un jeune Moufquetaire. Jufqu'ici l'on m'a vû , léger

comme un papillon , changer tous les jours d'objet ;

mais je veux me fixer , & je compte que vous aurez

cette gloire-là.

LUCA S.

Je ferions bian partagés ; v❜là un biau màrle !

LISETT E , au Marquis.

Je fuis fort aife de vous voir dans ces fentimens-là.

L'ELU.

Ma chargevous rendra la premiere Dame du lieu.

LUCAS.

Et fa femme le rendra le plus hupé.

L'ELU.

Quand vous m'appartiendrez , je vous ſuivrai par-

tout ; je ferai l'ombre d'un fi beau foleil.

LISET T E.

Que vous me donnez d'empreffement de porter le

glorieux nom de Madame l'Elue ! Je crois que nous

vivrons bien enſemble. Je vous avertis que je ne ferai

point de ces femmes dociles par tempéramment , qui

fuyent les plaifirs par régime ; de ces indolentes fta-

tues qui ne fortent point de chez elles & craignent le

froid & le chaud ; je fuis la vivacité même ; je ne puis

refter en place. Je veux aller , venir , recevoir grand

Kiv
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monde , tenir table ouverte. Vous aurez foin qu'elle

foit tous les jours fervie des mets les plus délicats , &

jamais deux fois la même chofe ; l'uniformité me fe-

roit mourir. Nous jouerons , nous danferons , nous ri-

rons nous chafferons , nous concerterons. Oh ! je

ferai déguerpir votre humeur taciturne , je vous en ré-

ponds. Réveillez-vous , allons , allons , de la joie.

,

LUCAS.

Queulle babilleufe !

L'ELU.

Pour de la joie , vous en aurez avec moi ; l'on s'é-

touffe de rire,dès qu'on me regarde : on eft fou de moi

par-tout.

LISETTE.

Je le crois , & vous , Monfieur le Marquis ?

LE MARQUIS.

Votre caractere m'enchante ; je fuis , comme vous ,

l'ennemi juré de la folitude ; le grand monde eft mon

élément. Quand votre bien , que je crois confidérable ,

fera jointàmes revenus , nous ferons la plus belle figure

de notre province. Décidez entre mon frere & moi ; je

penfe que vous ne balancerez pas à me donner la pré-

férence.

LUCAS.

Le moyan de balancer entre vous deux !

LISET TE.

Vous me plaifez tous deux beaucoup. Un autrepeut-

êtrevous diroit que vous ne lui convenez pas : (A l'Elu.)
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vous , parce que vous avez l'air niais ; ( Au Marquis. )

vous , parce que vous êtes déjà furanné : mais tout

cela , Meffieurs , vous rend charmans à mes yeux. (A

PElu. ) On fait ce qu'on veut d'un mari comme vous.

LE MARQUIS rit , en regardant l'Elu.

Hé , hé , hé , hé .

LISETTE , au Marquis.

Et un époux bien avancé dans ſa carriere ne fait pas

languir unejeune femme , elle eft bientôt veuve.

L'ELU rit , en regardant le Marquis.

Hi , hi , hi , hi.

LUCAS, riant.

La bonne botte qu'alle viant de leur pouffer ! Ho ,

ho ,ho , ho.

(Lucile revient.)

LUCILE , à Liſette.

Madame , on vous demande .

LISETTE.

Queneveut-on ! (Lucile lui parle bas. ) Parlez haut,

je n'ai rien de caché pour ces Meffieurs.

LUCILE.

C'eft ce Lapidaire à qui vous devez dix mille francs

à l'infçu de Monfieur & de Madame Mondor.

L'ELU à part.

Dix mille francs !

>

LE MARQUIS , à part.

LISETTE.

Diable !

Il est bien exact;fon billet n'eft échu que de ce matin.

Kv
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LUCIL E.

Votre Marchand d'étoffes eft auffi là.

L'ELU, à part.

Quelle dépenfiere ! elle me ruineroit en moins

d'un an..

LISET T E.

Qu'ils attendent ; je n'ai point d'argent.

LE MARQUIS, à part.

Elle eft née pour être femmme de condition.

LUCIL E.

Ils difent qu'ils ne s'en iront point qu'ils ne foient

payés.

LISETT E.

Dis-leur que je me marie demain , & qu'ils peuvent

revenir dans deux jours.

Pefte !

LE MARQUIS, à part.

L'ELU, à part.

J'aimerois autant aller prendre femme à Paris.

LUCILE.

Voici deux Lettres qu'on vient de recevoirpourvous.

LISETT E.

Celle-ci eft de la Préfidente. Elle me demande fans

doute les deux cens louis qu'elle me gagna hier fur ma

parole elle est bien perfécutante. Cette autre eft de

la Comteffe. Meffieurs , permettez-moi de la lire.

( Elle lit.)

» Je donne ce foir à fouper , je t'y invite , ma chere

» bonne ; la compagnie t'amufera. Cinq ou fix de nos
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» foupirans doivent s'y rendre. Au ſortir de table, nous

» irons au Bal chez la Marquife. On compte fur toi ;

» ne te fais point attendre. » (Au Marquis & à l'Elu . )

Je me flatte , Meffieurs , que vous me donnerez la

main , & que nous ne nous quitterons pas de la nuit.

LE MARQUIS.

Je le fouhaiterois , Madame , m'ais j'ai compagnie

chez moi.

L'ELU.

Le dû de ma charge ne me permet pas d'avoir cet

honneur. Il faut que demain je fiége dès fept heures du

matin.

LISETTE.

En fortant du Bal on vous y conduira.

LE MARQUIS.

Madame , je fuis votre très-humble ferviteur. ( A

part. ) Quelle commerce ! Je m'en tiens aux bonnes

fortunes.

L'ELU.

Adieu , Madame. ( A part. ) Je ne crois pas qu'on

n'y rattrape. Quelle dégourdie !

LUCAS.

Quand vous revarrons-je , mes gentilshommes ?

LE MARQUIS ET L'ELU, s'en allant.

Nos baiſe-mains à Monſieur & à Madame Mondor.

X

Kvi
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SCENE XII.

LUCILE , LISETTE , LUCAS.

LISET TE.

Ous en voilà débarraffés. Eh ! bien , Mademoi-

Nelle,etes-vous contente demoi ?

LUCILE.

Tu esune fille impayable. Mais je ne fuis pas fans

inquiétude je crains la colere de mon pere & de ma

mere.

LUCAS.

Raffurez-vous. Vous êtes fous notre protection.

LISETTE.

Je vais m'informer de ce qui fe paffe , & voir fi

Dorante eft prêt.

LUCAS.

Allez. Jarnonbille , veci Monfieu &Madame Mondor

qui accouront.

Ah ! je frémis.

LUCILE:



COMÉDIE.
2.29

SCENE XIII.

,M. MONDOR Madame MONDOR ,

LUCILE, LUCAS.

Madame MONDO R.

COMMENT avez-vous donc reçû ces Meffieurs , pe-
tite fille

M. MONDO R.

Il faut que vous les ayez mécontentés ; ils s'en vont

fans nous dire adieu.

LUCAS.

Ils avont tort ; Mamfelle Lifette & moi , j'avons fait

de notre mieux pour les bian recevoir.

LUCIL E.

Je leur ai parlé fuivant les fentimens de mon cœur.

Madame MONDO R.

Ce font les miens qu'il faut fuivre.

M. MONDOR.

C'eſt à moi que vous devez obéir.

LUCIL E.

Je ne puis vous fatisfaire tous deux.

Madame MONDO R.

Comment , petite fotte , vous raiſonnez !

M. MONDO R.

Vous ofez me contredire , petite ridicule !

LUCA S.

Morgué , pour des vieilles gens , vous avez encore

de bonnes poitraines.
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SCENE XIV.

Les Acteurs précédens , LISETTE.

LISETT E.

UEL Vacarme ! Onvous entend du village. ( Bas d

Qarasa, mufe-lesun moment,j'ai deux mots

à dire à Lucile.

LUCAS.

Place, place , v'là nos Tragédiens qui venont.

LISETTE , bas à Lucile.

Nos Vieillards fçavent que nous les avons joués.

LUCILE.

Ah ! que m'apprends-tu ?

LUCAS.

Que ces habits de Mafque leux vont bian !

SCENE XV.

MENELAS , ou DORANTE , DORIS ,

&les Acteursprécédens affis , GARDES.

O

DORIS.

Uor ! tandis que chacun s'abandonne aux plaiſirs ,

Que tout femble en ces lieux prévenir vos déſirs ,
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Vous foupirez , Seigneur ! Une trifteffe extrême

Ternitfur votre front l'éclat du Diadême.

Quelle fombre vapeur vous offufque aujourd'hui ?

Doit-on voir Ménélas , victime de l'ennui ,

Les génoux tremblotans , les yeux baignés de larmes ,

La main fur le vifage , & le cœur plein d'allarmes ?

Hélas !

MÉNÉLAS , dans l'attitude où il

vient d'être peint.

DORIS.

Ne tardez plus à m'ouvrir votre cœur.

MÉNÉL A S.

Daignez , &juftes Dieux , détourner ce malheur.

DORIS.

Quel malheur ? Tout ici feconde votre envie.

Dans votre heureuſe Cour le Prince de Phrygie ,

Pâris , mene avec lui les Plaiſirs & les Jeux ;

Tous les jours font marqués par fes foins généreux.

'Aujourd'hui même encor vous fçavez qu'une Fête

Dans les vaiffeaux Troyens par fon ordre s'apprête :

La Reine , votre épouſe , & la mere Léda

Y doivent affifter.

MÉNÉLA S.

Ciel ! que me dis-tu là

C'est tout ce que je crains,

DORIS.

Eh ! calmez votre peine.

MÉNÉLA S.

Ecoute , & tu verras fi ma frayeur eſt vaine.
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Tufçais que quelquefois , las des foins de la Cour,

J'aime à me dérober à l'éclat du grand jour.

Je le fçais.

DORIS.

MÉNÉLA S.

Ce matin , dans la Forêt prochaine

Je tenois , en rêvant , une route incertaine ,

Lorsqu'un cerfen fureur , venant fondre fur moi ;

Pour la premiere fois m'a fait fentir l'effroi.

J'ai frémi. Mais bien-tôt , rappellant mon courage

J'ai faifi par le front cet animal ſauvage.

Je frappe ; il fe débat ; long-tems entre nous deux

La victoire balance , & le fort eft douteux.

Il m'attaque trois fois , trois fois je le repouffe ,

Le fang coule à longs flots fur l'herbe & fur la mouffe.

Enfin par mes efforts , prêt d'être culbuté ,

Le cerfa pris la fuite , & fon bois m'eſt reſté.

DORIS.

Quoi ! Vous vous arrêtez à ce foible préſage !

Que la raiſon chez vous reprenne fon uſage ,

Seigneur. De vains foupçons votre cœur combattu

D'Hélene , fans fujet , attaque la vertu.

Tant d'attraits , dont le Ciel vous combla fans meſure ;

Ce teint vif& brillant , cette aimable figure ,

Cette taille charmante , & cet air enchanteur

Vous rendent pour jamais le maître de fon cœur.

MÉNÉLA S.

Je l'avouerai , Doris ; oui , fans que je me flatte ;

Certain air de grandeur dans ma perfonne éclate ;
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Le Ciel me fut propice , & les Dieux bienfaiſans

Prodiguerent chez moi leurs plus rares préfens :

Mais de ton fexe enfin tu connois le caprice ,

Au mérite fouvent il ne rend pas juſtice.

Pâris ! à ce nom feul mon cœur frémit d'effroi ;

Pâris s'eft , par les yeux , expliqué devant moi ;

J'ai furpris fes regards attachés fur ma femme.

Doris , pour appaiſer le trouble de mon ame ,

Vas, cours , dis à Léda qu'elle fe garde bien

Daller avec Hélene aux Vaiffeaux du Troyen.

JA

SCENE X V I.

MÉNÉL A S , ſeul.

'AUROIS mieux fait , je crois , de prendre cette peine.

Mais il eft à propos qu'en Héros de la Scene ,

Dans un court monologue exhalant mon dépit ,

J'attende dans ce lieu qu'on me faffe un récit.

Ainfi pour quelque tems parlons-nous à nous-même.

Infenfé Ménélas , quelle folie extrême

De te perfuader , fur un vain incident ,

Que ton honneur doit craindre un péril évident !

Mais , quoi ! dans ce moment , par un effet étrange ;

Ma tête devient lourde , & le front me demange.

Je ne puis plus douter du malheur que je crains :

Tu m'en donnes , ô Ciel , des fignes trop certains.
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Qu

SCENE XVII.

MÉNÉLAS , DORIS.

MÉNÉLA S.

Uo1 ! déjà de retour ! Doris , quelle nouvelle ?

DORIS.

Qu'elle eft terrible , hélas ! votre épouſe fidelle

Dans les bras du Troyen..

MÉNÉLA S.

Quoi mafemme auroit pû !..

DORIS.

Oui , Seigneur , & Pâris vous a fait ....

MÉNÉLA S.

DORIS.

Que diş-tu?'

Je ne puis achever ce récit trop funefte .....

Mais j'apperçois Léda , qui vous dira le refte.

SCENE XVIII.

LÉDA , MÉNÉLAS , DORIS.

O

MÉNÉLA S.

! Noirs preifentimens ! malheur trop avéré !

Ah ! Léda , qu'avez-vous ? Sur quel ton vous pleurez !
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LÉ DA.

Jugez , à ce mouchoir tout trempé de mes larmes ,

Du trifte événement qui caufe mes allarmes.

L'avez-vous pû fouffrir , ô Dieux , ôjuftes Dieux ?

Ecoutez , en voici le détail odieux.

Le Soleil ....

MÉNÉLA S.

Attendez un peu queje m'ajuste ;

Car il faut que je fois dans l'attitude augufte

D'un Monarque attentif. M'y voilà. Commencez.

LÉ DA.

Le Soleil conduifoit fes chevaux haraffés

Dans le fein de Thétis. La nuit avec fes voiles

Defcendoit dans un char environné d'étoiles ,

Quand votre époufe & moi , conduites par l'espoir

D'affifter à des jeux qu'on nous preffoit de voir ,

Nous allâmes au Port. Quelle image riante !

Quel fpectacle flatteur nous ravit , nous enchante !

Pâris , d'un air galant , vient au-devant de nous :

Belle Reine , dit-il , cette fête eft pour vous.

Venez fur mes vaiffeaux ; l'Amour & la Victoire

D'untriomphe éclatant vous promettent la gloire.

Sans craintes , fans foupçons , nous y portons nos pas.

Ma fille la premiere y monte ; mais hélas !

Lorfque je veux la fuivre , une main criminelle

M'arrête brufquement & me fépare d'elle.

Hélene , toute en pleurs dans les bras de Pâris ,

S'agite , fe débat , remplit l'air de fes cris.
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MÉNÉL, A S.

Qu'entends-je ? Jufte ciel ! Continuez , Madame.

LÉDA.

Une feconde fois pour fauver votre femme ,

Je cherche à la rejoindre . Inutiles efforts !

Un barbare Troyen , me prenant par le corps ,

Me rejette à vingt pas. De ma Simarre bleue

L'infolent , fans refpect , a déchiré la queue.

Ma fille cependant veut fuir , on la faifit ;

Elle crie , on eft fourd ; elle pleure , on en rit.

Sa force l'abandonne , elle tombe abattue ;

Son raviffeur l'enleve , & je la perds de vue.

Enfin pour le départ le fignal eft donné.

Déjà loin de la rive , aux vents abandonné ,

Le vaiffeau fend les flots , & le Prince de Troye ,

A la honte des Dieux , y tranſporte fa proie.

MÉNÉL A S.

Je n'ai donc plus d'épouſe ! un perfide ennemi

Poffede en liberté le bien qu'il m'a ravi !

Tandis que pénétré d'une mortelle peine ,

Je forme vainement des regrets pour Hélene :

Pâris eft à fes pieds ; le traître , le bourreau ,

Eft maître fur mes yeux, Dieux , mettez un bandeau....

LÉDA.

Je fens de mon côté pareille inquiétude.

MÉNÉLA S.

Peut-on à cet excès pouffer l'ingratitude ?
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Depuis l'inftant fatal que tu vins à maCour,

Pour toi ma complaifance a paru chaque jour ;

Mille égards t'ont prouvé mon amitié fincere ,

Pâris ! ingrat Pâris ! en voilà le falaire.

LÉD A.

N'enfoyez point furpris : de ces retours piquans

La nature produit des exemples fréquens.

L'enfant devenu fort , mord le fein qui l'alaitte ,

Le ver ronge le bois qui lui fert de retraite ,

Le lierre & le pampre étouffent leur appui ;

C'eſt-là le vrai portrait des hommes d'aujourd'hui.

MÉNÉLA S.

Encor fi , dans l'affront qui cauſe mon fupplice ,

Le Prince des Troyens n'avoit point de complice ,

Je pourrois , à la fin , ralentir mon courroux ;

Mais, hélas ! le dirai-je ? Oui , Madame, entre nous

J'ai certaine frayeur , un noir foupçon m'agite.

LÉD A.

Ce diſcours , Ménélas , rend mon ame interdite.

MÉNÉLA S.

Si je puis vous parler avec fincérité ,

J'entrevois un complot , le coup fut concerté.

LÉDA.

Seigneur , vous concevez un ridicule ombrage ;

Ma fille fut toujours & vertueuſe & ſage.

MÉNÉLA S.

Comme vous , n'eft-ce pas?

LÉD A.

Par vos foupçons jaloux
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Vous m'accuſez à tort.

MÉNÉL A S.

Eh ! Léda , taiſez-vous.

On fçait que Jupiter fous la forme d'un Cygne....

LÉD A.

Queme reprochez-vous ? C'est vous , époux indigne,

Qui , malgré vos fermens , tant de fois répétés ,

Pour elle n'eûtes pas les égards mérités.

Si mafille & Pâris furent d'intelligence ,

Vous devez votre honte à votre indifférence.

D'untendre & doux objet impérieux Tyran ,

Vous êtes de vos maux vous-même l'artifan.

Non ,non; n'imputez point à d'autres cet outrage ;

De vos brufques humeurs c'eſt le funeſte ouvrage.

Falloit-il , oubliant ce qu'on doit à l'amour

Avec cette colombe en agir en vautour ?

Pour cette jeune fleur , digne d'être adorée ;

Que n'etiez-vous Zéphire au lieu d'être Borée.

Voilà , traîtres époux , comme vous êtes faits ,

Vous prêchez la douceur , fans l'employer jamais ;

Vous voulez être aimés , fans devenir aimables ;

Qu'onfoit ange avec vous,quand vous êtes des diables:

Perfide ! fur vous-même ouvrez enfin les yeux ,

Connoiffez....

J'ai la colere

MÉNÉLAS , à part.

>

Le débat deviendroit férieux.

prompte ; elle a l'humeur hautaine.

AUX GARDE S.

Dans fon appartement , Gardes , menez la Reine:
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O

SCENE XIX.

MÉNÉLAS , feul.

affreuſe ?

UE faire dans le trouble oùje fens mes efprits ?

La vengeance à la main , pourſuivrai-je Pâris ?

Faut- il couvrir les Mers d'une flotte nombreuſe ,

Intereffer vingt Rois dans une guerre

Irai-je avec Ajax , Ulyffe , Agamemnon ,

Mettre Pergame en feu , tout ravager ? Non , non.

Ma honte , par l'éclat , deviendroit éternelle.

Faifons voir que notre ame eft généreuſe & belle.

Pour ne furvivre pas ànotre deshonneur ,

Tuons-nous. C'eft bien dit. Allons , ferme , moncœur ;

Il faut que ton fecours à cet effort m'exhorte.

De fon fourreau poudreux que cette lame forte ,

Frappons. Mais à propos , je fuis un imprudent ;

Dans cet inftant je n'ai Gardes ni Confident ,

Pour retenir mon bras , & faifir mon épée :

Ma trame , tout de bon , pourroit être coupée.

Rengaine , Ménélas ; laiffe Hélene à Pâris ,

Et change prudemment ta colere en mépris.

་
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SCENE X X. & derniere.

Les Acteursprécédens , LE MARQUIS,

L'ÉLU.

O

Rival.

LE MARQUIS.

Ur, mon frere , c'eft la Soubrette qui nous ajoués

fous le nom de fa Maitreffe , pour favorifer un

L' É L U.

Eclairciffons nous du fait. (Appercevant Dorante.)

Ciel ! que

-

vois-je ? Mon Fils !

LE MARQUIS.

Mon neveu ! eh ! en quel équipage !

M. MONDOR.

Qu'entends-je ?

LUCAS.

La drôle d'aventure !

L'ÉLU.

Je te trouve , quel bonheur !

LE MARQUIS.

Apprends-nous ce que tout ceci fignifie.

DORANTE.

Je revenois d'Italie preffé du défir de vous revoir.

Hier paffant par ici , j'apperçus la charmante Lucile ,

fes attraits m'ont fixé , je ne puis vivre fans la poffeder.

LISETTE.



COMÉDI E. 241

LISETT E.

Moi , je l'ai fait paffer pour Comédien : il achevoit

fon rôle , quand vous êtes entrés.

LE MARQUIS, à Lifette.

Nous fçavons de tes nouvelles. ( A Dorante. ) Ton

pere & moi nous avions, l'un à l'inſçu de l'autre, formé

le deffein d'épouſer Lucile ; mais nous facrifions notre

plaifir à celui de te rendre heureux. Je crois que per-

fonne ne m'en dédira.

M. MONDO R.

Je confens à tout.

Madame MONDO R.

Et moi de inême.

LISETTE , à l'Elu.

Répondez-donc.

L'É LU.

Je fuis de l'avis de la compagnie.

DORANTE , prenant la main de Lucile

Belle Lucile , rien n'égale ma félicité.

LUCILE.

Croyez qu'elle fait la mienne.

LUCAS, à Lifette.

Marions-nous itou , Mamfelle Lifette.

LISETT E.

Tu te moques. Il me faut vraiment bien un autre

mari que toi.

DORAN TE.

L

Allons , que la Fête s'exécute.

Tome I.
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DIVERTISSEMENT.

EN

AIR.

N tous lieux , c'eft la mode aujourd'hui

De jouer le rôle d'autrui.

La Soubrette fait la Maîtrefle ;

La Bourgeoife , la Ducheffe ;

Le Commis

Tranche du Marquis :

On voit prendre à la Vieilleſſe

Le ton badin de la Jeuneffe.

En tous lieux , c'eftla mode aujourd'hui

De jouer le rôle d'autrui.

(On danfe.)

L'E

AUTRE.

'ENFANT de Venus , chaque jour

Double l'Hymen , & fait fon perfonnage ;

Mais par malheur ce n'eft guères l'uſage ,

Que l'Hymen à ſon tour

Fafle le rôle de l'Amour,
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6

8

VAUDEVILLE.

PAr-tout comme en ces cli-mats , Les Mortels

ont l'ame in-conf- tan- te : D'un rôle on

eft bien-tôt las , Quand long-tems on le

re- pré- fen- te ;
On fe meurt d'en-

nui : Ce- lui d'au- trui Nous ten- tc.

*

Alatoilette rends-toi ,

Jeune Abbé , que l'amour captive ;

De galant fais-y l'emploi :

Lij
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Mais quand le Colonel arrive ,

Prends vîte manteau ,

Canne & chapeau ,

Dérive.

Mlle. DANGEVILLE.

L'autre jour Colin diſoit ,

Que depis qu'il eft en minage ,

Près de fa Nicole il fait

Toujours le même perſonnage :

Quand jentends manti ,

Par la mordi ,

J'enrage.

LE PETIT GARÇON.

Avec mes petits talens

J'ai tâché de vous fatisfaire ,

Mais à l'âge de fept ans

Un tel rôle ne convient guère :

Peut-on , comme il faut ,

Faire fi-tôt

Le pere ?

LA PETITE FILLE.

Avant d'avoir unEpoux,

De Maman j'ai le caractere.

Critiques , paffez-le nous ,

C'eſt un rôle affez ordinaire :

Souvent , fans māri ,

L'on fait ici

La mere,

*
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Pour quelqu'Objet obligeant ,

Financier , fi l'amour t'exhorte ,

Ne mets pas là ton argent :

Quand on le place de la forte ,

Le repentir eft

Tout l'intérêt

Qu'il porte.

*

Froids mortels , qui n'aimez riep

Je n'ai garde de vous en croire ;

Aimer me paroît un bien ,

J'en ai fait juſqu'ici ma gloire.

Oui , toujours mon fort

Fut d'aimer fort

A boire.

X

Les pas légers & brillans

Qu'au Théâtre on fait en cadence ,

Mieux que les plus beaux talens

Font venir l'or en abondance.

Combien dans un Char

Ont monté

La danfe!

par

Quand un Soupirant nous dit :

Loin de vous le chagrin me ronge ,

Votre beauté me ravit ;

Belle Iris, nuit &jour j'y ſonge :

Liij
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Comment nomme-t-on

Ce douxjargon ?

Menfonge.

M. POISSON

Sous la figure, d'Amant ,

Si quelque Beauté me contrôle ,

Elle a tort aflurément ;

Car , ma foi , je fuis un bon drôle :

Peu d'Acteurs , je croi ,

Font mieux que moi

Ce rôle.

FIN


